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1.
Frissonnant légèrement, Leola Foster s’appuya à la balustrade et contempla la place maintenant déserte. D’un côté se dressait la masse sombre d’une église romane et, de l’autre, une haute tour de guet en pierre semblait monter la garde. Sur le bord de la falaise, les ruines des anciens remparts rappelaient qu’autrefois, San Giusto avait dû se protéger des pirates.
Le printemps avait débuté seulement quelques semaines plus tôt et, même dans cette partie la plus méridionale des îles d’Illyria, les nuits restaient encore très fraîches, songea Leola en frissonnant de nouveau.
A présent, elle avait renoncé à essayer de se rendormir. Cependant, les images du rêve qui l’avait réveillée en sursaut continuaient à la hanter, lui laissant un arrière-goût amer. Quand son inconscient cesserait-il donc de la tourmenter avec cet incident humiliant ? se demanda-t-elle avec irritation.
A vrai dire, elle s’était probablement montrée très naïve. Pas un instant elle n’avait soupçonné que Durand s’intéressait à elle. Trois mois plus tôt, quand elle était arrivée à Londres de Nouvelle-Zélande, celui-ci l’avait en effet complètement ignorée.
Leola sourit sombrement. Au début, elle avait été si confiante, croyant avoir franchi un nouveau pas dans la carrière qu’elle avait choisie… N’allait-elle pas avoir la chance de travailler auprès de Tabitha Grantham, styliste devenue célèbre dans le monde entier, grâce au mélange de sophistication raffinée et de décontraction qui caractérisait son style ?
C’était Tabitha elle-même qui avait contacté Leola, après avoir vu ses créations à la Semaine de la mode, qui se déroulait chaque année à Auckland.
— J’aime votre style, lui avait-elle dit, lors d’un cocktail offert dans la luxueuse suite d’hôtel qu’elle partageait avec Jason Durand, son partenaire en affaires comme dans la vie privée. Vous avez vraiment du talent et vous irez loin, j’en suis sûre. Je serais heureuse de vous aider. En rejoignant mes ateliers, vous apprendrez beaucoup, mais je dois vous prévenir que vous ne gagnerez pas grand-chose et qu’en revanche, vous travaillerez énormément.
Effectivement, elle avait travaillé très dur, mais cela avait vraiment valu la peine. Car cette période de sa vie s’était tout de suite avérée extrêmement fascinante et stimulante, lui permettant d’accumuler une quantité incroyable d’informations, de techniques et de contacts.
Hélas, cette expérience s’était terminée d’une façon brutale et humiliante, à cause de Jason Durand. Pourquoi avait-il donc fini par jeter son dévolu sur elle ? se demanda-t-elle une nouvelle fois avec colère.
Leola laissa errer son regard sur les sombres contours des cyprès qui poussaient à côté des ruines, en haut de la falaise. Animée et bruyante durant la journée, la charmante cité méditerranéenne semblait maintenant assoupie sous la voûte étoilée. Soudain, un violent mal du pays étreignit la jeune femme.
En fait, elle retournerait probablement en Nouvelle-Zélande plus tôt que prévu. Peut-être même après cette semaine de vacances en Illyria, offerte par sa marraine comme cadeau d’anniversaire…
Elle releva fièrement la tête. Non, elle ne rentrerait pas là-bas la tête basse, se jura-t-elle en silence. En tout cas, elle ne quitterait pas Londres sans avoir épuisé toutes les autres possibilités.
Tout d’abord, il lui faudrait trouver un nouveau logement meublé. En effet, sans le salaire alloué par Tabitha, elle ne pourrait garder celui qu’elle louait actuellement. Avant son départ pour Illyria, elle avait dû supplier son propriétaire de garder ses valises jusqu’à son retour.
Ensuite, elle partirait à la recherche d’un travail.
En proie à un mélange d’humiliation et de frustration, elle serra les poings. Bon sang, trois jours plus tôt, juste au moment où elle repoussait Jason Durand, Tabitha avait fait irruption dans la pièce. Et elle avait ensuite refusé toutes les explications de Leola.
— Je regrette, avait-elle dit d’une voix glaciale, mais je préfère me séparer de vous. Je ne veux plus jamais vous revoir.
Bien sûr, Leola avait compris sa réaction, mais ce qui l’avait blessée le plus, c’était la façon dont elle avait été congédiée. En effet, elle avait l’impression d’avoir été renvoyée comme une bonne de l’époque victorienne, qui aurait été surprise en train de voler.
Quand Jason Durand avait eu le culot de refuser de lui payer sa dernière semaine de salaire, Leola l’avait alors menacé d’aller raconter toute cette histoire sordide à la police ou à la presse. Elle se sentait déjà assez humiliée alors qu’elle n’avait rien fait de mal, il était hors de question qu’en plus, elle soit privée de son dû !
Après avoir compris qu’elle ne plaisantait pas, Durand avait cédé assez rapidement. Mais cette victoire avait eu un goût amer, car elle aurait préféré garder son poste dans le prestigieux atelier de Tabitha.
Leola inspira profondément l’air parfumé de pin et de sel. Non, elle ne laisserait pas sa triste mésaventure ni ses craintes pour l’avenir lui gâcher ses vacances, se dit-elle avec résolution. Et, puisqu’elle n’arrivait pas à dormir, elle ferait aussi bien d’aller faire un tour.
Dix minutes plus tard, elle verrouilla la porte de son appartement avant de se diriger vers la vieille tour.
L’atmosphère était féerique, songea Leola en contemplant la multitude d’étoiles qui scintillaient au-dessus de sa tête. Dans le silence nocturne, on entendait seulement le doux murmure des vagues qui venaient mourir sur les rochers, au bas de la falaise.
Alors qu’elle traversait la place, elle sentit un frisson étrange lui parcourir le dos. Résistant à l’envie de se retourner pour scruter les maisons plongées dans l’obscurité, elle continua à avancer d’un pas déterminé.
Elle avait bien fait d’enfiler un pull gris foncé avec son jean noir, se dit-elle, soulagée d’atteindre les arbres qui se dressaient au pied de la tour. Tout en se répétant qu’elle était stupide, elle se retourna lentement.
Aussitôt, elle sentit son souffle se bloquer dans sa gorge. En effet, elle venait de remarquer un mouvement furtif le long de l’église. Quelqu’un — ou quelque chose — glissait devant le vieux mur de pierre.
Bah, il ne s’agissait probablement que d’un chien qui revenait de sa promenade dans les rues pavées, se dit-elle pour se rassurer.
Alors, pourquoi cette sensation alarmante parcourait-elle ses veines, à tel point qu’elle entendait son pouls battre dans ses tempes ?
A présent, ses yeux s’étaient accoutumés à l’obscurité et elle discerna bientôt des silhouettes humaines qui se mouvaient devant le vieil édifice. Oui, il s’agissait bien de gens, d’une file de gens qui avançaient les uns derrière les autres, certains trébuchant, d’autres marchant vite, tous silencieux. Ils semblaient émerger d’un trou dans le mur — une porte ? —, avant de disparaître derrière les rochers.
Soudain, une lumière jaillit, semblant provenir d’une torche. Leola retint son souffle et, durant un bref instant, elle distingua nettement le visage d’un homme, un visage beau et cruel.
A cet instant, elle se sentit tirée brutalement en arrière par un bras vigoureux, tandis qu’une main de fer était appliquée sur sa bouche pour l’empêcher de crier. Instinctivement, elle se débattit de toutes ses forces, mais elle n’était pas de taille à lutter avec son adversaire. Sans ménagement, elle fut entraînée dans une sorte de renfoncement situé à la base de la tour.
« Réfléchis », s’ordonna-t-elle, tout en essayant de se retourner pour donner un coup de genou dans le bas-ventre de son agresseur. Mais, hélas, celui-ci la maintenait avec une efficacité redoutable.
Une panique affreuse s’empara alors d’elle, chassant toute pensée cohérente de son cerveau. Elle essaya de mordre la main qui couvrait sa bouche, mais elle n’y parvint pas non plus.
Envahie par une peur atroce, elle sentit ses jambes trembler. L’homme dut s’en rendre compte, car il relâcha alors légèrement la pression du bras qui enserrait sa taille. Néanmoins, elle percevait la tension formidable qui émanait du corps viril pressé contre le sien.
Il était grand, constata-t-elle, très puissant et… il sentait divinement bon.
D’une façon totalement irrationnelle, cet effluve masculin et raffiné diminua un peu ses craintes. A cet instant, l’inconnu la tira sur le côté et lui fit franchir ce qui devait être une porte encastrée dans le mur de la tour.
— N’ayez pas peur, murmura-t-il alors en anglais.
Comment savait-il qu’elle le comprendrait ? se demanda aussitôt Leola.
Non seulement il ne la lâcha pas, mais, durant une fraction de seconde, il resserra même la pression de sa main posée sur sa bouche. S’agissait-il là d’un avertissement ? se demanda Leola, en réprimant un frisson de terreur. Dans l’obscurité, elle ne pouvait rien voir, mais un bruit sourd lui fit penser qu’il avait refermé la porte du pied. Une odeur de moisi lui monta alors aux narines. Seigneur, ils se trouvaient maintenant à l’intérieur de la vieille tour…
— Plus que quelques minutes, reprit-il à voix basse. Avancez encore un peu.
Au lieu de lui obéir, Leola s’affaissa, feignant de s’évanouir. S’il la croyait inconsciente, peut-être relâcherait-il sa surveillance…
Mais il ne crut pas un instant à son pauvre stratagème et la força brutalement à se redresser avant de la pousser en avant.
— A présent, montez, il y a des escaliers, reprit-il d’une voix dure, mais au timbre grave et profond.
Une fois qu’ils seraient parvenus en haut, allait-il la jeter au bas de la falaise, dans la mer ? Une panique affreuse la saisit de nouveau, l’empêchant de réfléchir.
Elle continua donc à grimper les marches jusqu’à ce qu’ils arrivent sur une sorte de pallier.
— Très bien, dit-il, de la même voix, dans un anglais impeccable, teinté d’un léger accent exotique.
Essayant de nouveau de se dégager, Leola poussa un gémissement de protestation étouffée. A sa grande surprise, son ravisseur se mit à rire, d’une façon étrangement séduisante.
— A présent, nous sommes assez loin pour qu’on ne vous entende plus, dit-il en ôtant enfin la main qui la bâillonnait.
Aussitôt, elle cria de toutes ses forces, si bien qu’il reposa immédiatement sa main sur sa bouche.
— Ma parole, vous rugissez comme une lionne ! s’exclama-t-il d’un ton légèrement moqueur.
Il la maintint encore quelques instants prisonnière contre lui avant de la relâcher. Puis il appuya sur un interrupteur qui commandait une ampoule électrique suspendue au plafond.
Furieuse, elle se retourna vers lui. Pendant quelques secondes, elle se retrouva incapable de distinguer quoi que ce soit et dut cligner fortement des yeux. Quand elle put voir son ravisseur, celui-ci fermait tranquillement la porte derrière eux. Au moment où il se retourna vers elle, Leola sentit son souffle se bloquer dans sa gorge.
Dans la faible lumière diffusée par l’ampoule, il ressemblait à un guerrier farouche tout droit sorti du Moyen Age. Les traits arrogants et le teint hâlé, il souriait, mais ses yeux, d’un gris presque transparent, la contemplaient avec une expression dure et froide. Leola était pourtant grande, mais elle devait néanmoins lever la tête pour étudier ce visage fascinant.
Mon Dieu, il était bâti comme un Viking, songea-t-elle avec un frisson d’appréhension.
— Qui êtes-vous ? demanda-t-elle en se forçant à garder la tête haute. Et pourquoi m’avez-vous amenée ici ?
— Je vous ai blessée, dit-il en s’avançant d’un pas avant de se pencher vers son visage. J’en suis vraiment désolé.
Au même moment, Leola sentit un goût de sang sur sa langue. Effectivement, sa lèvre supérieure était abîmée.
— Vous êtes vraiment désolé ? Moi aussi, figurez-vous, lui lança-t-elle d’un ton agressif. A quoi jouez-vous, bon sang ?
— Tenez, dit-il après avoir sorti un mouchoir de sa poche. Essuyez-vous.
De façon automatique, elle prit le mouchoir encore tiède de sa chaleur et se tamponna la lèvre. Quand elle regarda le carré de tissu blanc, elle n’y vit qu’une minuscule tache de sang.
— Ce n’est rien, dit-elle, une simple égratignure.
Stupéfaite, elle le vit alors se rapprocher d’elle et lui prendre le menton en scrutant son visage.
— En tout cas, cela n’altérera en rien votre beauté.
Puis il rit doucement avant de se pencher pour déposer un léger baiser sur sa lèvre meurtrie.
Incapable de faire un geste, Leola sentit ses jambes devenir affreusement molles.
— Pourquoi avez-vous fait cela ? demanda-t-elle.
— Quand vous tombiez ou que vous vous blessiez, votre mère ne vous embrassait-elle jamais pour faire disparaître la douleur ?
A vrai dire, sa mère ne s’était jamais montrée très affectueuse — du moins envers ses filles.
— Cela ne fonctionne que si on aime la personne qui donne le baiser, répondit Leola d’une voix crispée.
— Je m’en souviendrai, répliqua-t-il avec une pointe d’humour. Maintenant, dites-moi ce que vous faisiez sur la place à 3h15 du matin ?
— Peut-être la même chose que vous, riposta-t-elle.
— J’espère que non, dit-il en la regardant dans les yeux. Alors, que faisiez-vous dehors à cette heure ?
Leola haussa les épaules avec désinvolture pour dissimuler sa peur.
— Je n’arrivais pas à dormir et, comme je n’avais pas envie de lire, j’ai décidé d’aller faire un tour. Qu’y a-t-il de bizarre là-dedans ?
— Avez-vous entendu ou vu quelque chose ?
— Oui, répondit-elle d’un ton ironique. J’ai été attaqué par un parfait inconnu qui m’a attirée de force dans la tour.
— C’est très important, dit-il d’un ton menaçant.
— Pourquoi ? répliqua-t-elle du tac au tac.
Et pourtant, devant l’étendue de sa force, elle avait compris que cela ne servait à rien de lutter. Soudain, un léger frisson lui parcourut le dos au souvenir de l’étrange douceur de son baiser.
Pouvait-elle encore songer à s’échapper ? se demanda-t-elle en lançant un regard furtif autour d’elle. De toute évidence, la seule issue était la porte par laquelle ils étaient entrés. Si elle tentait de s’enfuir par là, il l’arrêterait avant même qu’elle l’ait atteinte.
Une sensation glacée se propagea alors en elle. Dans quel pétrin s’était-elle involontairement fourrée ? D’une façon inexplicable, elle pressentait que cet homme n’était pas directement menaçant, mais pouvait-elle se fier à son instinct ?
— Avez-vous vu des gens ? demanda-t-il calmement.
— Comment puis-je savoir si je peux me confier à vous ?
*  *  *
Même si cela ne faisait que compliquer les choses, cette femme avait du cran, se dit Nico. Tout à l’heure, il n’avait pu résister au désir de l’embrasser et, juste avant de déposer un baiser sur ses lèvres, il avait remarqué que ses yeux étaient d’une nuance bleu-vert rare, parsemée de surprenantes paillettes dorées. Et la bouche qu’il avait maltraitée quelques instants plus tôt était bien dessinée et sensuelle.
Il contempla ses traits fins avant de baisser les yeux sur ses formes ravissantes. Nico avait appris à ses dépens à ne faire confiance à personne, pas même à une ravissante déesse aux cheveux dorés qui se défendait comme une lionne sauvage.
— Racontez-moi ce que vous avez vu, répéta-t-il d’un ton autoritaire
Durant quelques instants, elle continua à le défier du regard, avant de faire un geste évasif de la main.
— Des mouvements confus, dit-elle. Une sorte de lente progression le long de l’église.
— Avez-vous pu distinguer des visages ?
Comme elle hésitait de nouveau, il comprit qu’elle avait vu l’homme qu’il traquait.
Cette fois, elle resta silencieuse. Après avoir scruté son visage méfiant pendant quelques instants, il prit sa décision. Si elle faisait partie des guetteurs de Paveli, elle devait être neutralisée. Sinon, elle était en danger.
— Je crains de devoir interrompre vos vacances pendant quelques jours, dit-il.
Incapable de dissimuler sa peur, elle se raidit.
— Ne craignez rien, dit-il d’un ton rassurant. Vous serez hébergée dans un endroit très agréable et servie par des gens charmants. Mais vous ne pourrez pas en sortir.
— En d’autres termes, je serai prisonnière, dit-elle d’une voix calme.
Nico ne put qu’admirer son refus de se laisser intimider et sa capacité à faire face à la situation.
— Je préférerais que vous vous considériez comme une invitée, dit-il avec une légère pointe d’ironie.
— Les invités sont libres d’aller et venir à leur guise, répliqua-t-elle. Qu’est-ce que cela signifie ?
— Si je vous le disais, je serais obligé de vous supprimer.
Après avoir regardé le visage sombre de son ravisseur, Leola sentit les cheveux se hérisser sur sa nuque — il ne plaisantait pas.
— Vous y serez parfaitement en sécurité, dit-il. Et, si cela peut vous rassurer, je ne serai pas là.
Elle haussa les épaules avec indifférence, bien qu’un terrible frisson d’appréhension l’ait ébranlée de la tête aux pieds.
— Je n’ai pas l’intention de vous suivre où que ce soit, dit-elle, le plus fermement possible.
— Si vous m’y contraignez, je me verrai forcé de vous ligoter et de vous bâillonner pour vous emmener, reprit-il calmement. Mais je crois que ce ne sera pas nécessaire.
Leola sentit alors son appréhension se transformer en une sensation encore plus déstabilisante. Le regard de l’inconnu qui lui faisait face était en effet d’une dureté implacable.
— Quel choix me reste-t-il ?
— Vous allez me donner votre parole de ne pas crier et de ne pas faire d’ennuis. Je devrai quand même vous mettre un bandeau sur les yeux, mais je ne vous ligoterai pas, dit-il avec un sourire glacial.
Leola sentit la colère l’emporter sur sa terreur.
— Je refuse de vous suivre, répéta-t-elle. Vous me prenez pour une idiote ?
— Non, mais pour quelqu’un qui parle trop, murmura-t-il en se penchant vers son visage.
Puis il l’embrassa. Mais cette fois, il prit ses lèvres avec ardeur, comme s’ils étaient des amants passionnés qui se retrouvaient enfin après de longs mois de séparation.
Incapable de le repousser, Leola sentit des vagues brûlantes envahir tout son corps, remplaçant la peur par une émotion tout aussi violente et primitive. Un désir farouche et enivrant s’empara d’elle, lui ôtant toute envie de résister aux sensations tumultueuses qui déferlaient en elle.
A cet instant, Leola sentit une douleur aiguë lui percer la nuque, comme si on lui avait fait une piqûre.
En proie à une terreur folle, elle regarda désespérément son ravisseur.
— N’ayez pas peur, tout va bien se passer, dit-il d’une voix dure.
Ses paroles résonnèrent dans son esprit tandis que l’obscurité envahissait son cerveau.
*  *  *
Nico la tint contre lui jusqu’à ce qu’il la sente s’abandonner complètement, puis il se tourna vers l’homme qui était entré par le passage secret. Celui-ci baissa la seringue qu’il tenait à la main.
— Cela agit toujours aussi vite ? demanda Nico en illyrien.
— Non, elle doit être très sensible.
— Merci, dit Nico. Comment se fait-il que tu aies eu cette drogue sur toi ?
— J’en ai toujours une ampoule dans ma poche. Après tout, je suis médecin, dit son compagnon avec un léger sourire. C’est aussi rapide que de frapper quelqu’un sur la tête, et c’est plus discret. Je crois bien que cette femme nous aurait causé des ennuis.
— Elle avait peur, dit machinalement Nico en regardant le visage pâle de l’étrangère.
Même profondément inconsciente, elle restait très belle, songea-t-il tandis qu’une sensation troublante naissait en lui. Bon sang, jura-t-il en son for intérieur, cela faisait trop longtemps qu’il n’avait pas pris de maîtresse !
— Merci, dit-il en se ressaisissant. Nous ne pouvons pas nous permettre de perdre de temps à cause d’elle.
— Tu crois qu’elle est de mèche avec Paveli ? Elle faisait peut-être le guet pour lui.
— Je n’en sais rien, répondit Nico en fronçant les sourcils.
— C’est peut-être sa maîtresse.
— D’après son accent, elle est néo-zélandaise. Je ne crois pas qu’elle soit liée avec Paveli, mais, pourtant, elle l’a vu sur la place et elle n’a pas voulu me le dire.
Son compagnon se pencha alors vers la jeune femme. Aussitôt, mû par un sentiment qu’il préféra ne pas analyser, Nico bougea légèrement le corps inerte contre lui afin que son visage ne soit pas visible.
— Il faut que nous la sortions d’ici, dit-il brusquement.
Lovée contre lui, la jeune femme semblait parfaitement à sa place, ne put s’empêcher de constater Nico d’un air sombre en la soulevant dans ses bras. Contrôlant la réaction virile de son corps, il se dirigea vers l’ouverture du passage secret.
*  *  *
Leola se réveilla avec un mal de tête atroce et la bouche sèche. Quand elle essaya de soulever les paupières, la douleur redoubla, lui arrachant un gémissement.
Une voix féminine retentit alors tout près d’elle, teintée d’un fort accent.
— Pour l’instant, vous ne vous sentez pas bien, mais votre état va rapidement s’améliorer, ne vous en faites pas. Buvez ceci.
Sans réfléchir, Leola absorba le liquide frais avec avidité avant de replonger dans le sommeil.
Quand elle se réveilla de nouveau, elle resta immobile et força son cerveau à fonctionner. Lentement, les souvenirs lui revinrent à la mémoire. Elle se rappela qu’elle avait voulu aller faire un tour parce qu’elle n’arrivait pas à dormir, puis elle revit le visage cruel éclairé par une torche. Cet homme lui inspirait instinctivement une profonde répugnance, songea-t-elle en frissonnant.
A cet instant, la vision du sinistre individu fut remplacée par une autre — celle d’un Viking sombre, conquérant, et terriblement attirant… Ses yeux gris étaient transparents et froids comme de la glace, se rappela-t-elle, tandis que d’autres images confuses envahissaient son esprit. Il l’avait embrassée puis, brusquement, tout s’était obscurci…
L’avait-il frappée sur la tête ? Non, réfléchit-elle en se souvenant de la sensation d’une piqûre dans la nuque. Alors, on lui avait injecté un soporifique, probablement…
Puisqu’il la tenait dans ses bras, son ravisseur n’avait pu s’en charger, se dit-elle avec logique. Dans ce cas, quelqu’un d’autre avait dû arriver par-derrière.
L’homme aux allures de Viking l’avait embrassée afin qu’elle ne se rende compte de rien, évidemment !
Et son stratagème avait bien fonctionné, se dit-elle en se sentant envahie par un sentiment de honte. Elle avait su qu’il était dangereux, mais cela ne l’avait pas empêchée de succomber à son baiser comme une adolescente avide de caresses interdites.
« Jamais plus », se jura-t-elle en silence.
Enfin, il ne l’avait pas tuée, c’était déjà ça ! Peut-être entendait-il se servir d’elle comme otage ? Ou la considérait-il comme un objet sexuel dont il pourrait se servir quelques nuits, avant de se débarrasser d’elle ?
Une pensée horrible la traversa soudain, lui donnant la nausée — Seigneur, se pouvait-il qu’il ait déjà…?
Non, elle se sentait tout à fait normale, seulement molle et endormie. S’il l’avait violée, elle le saurait, n’est-ce pas ?
A vrai dire, elle se demanda comment elle pourrait s’en rendre compte… Parmi ses amis, plus d’un aurait en effet volontiers développé leur relation sur un terrain plus intime, mais Leola avait été trop concentrée sur ses rêves et sa carrière pour perdre son temps avec de telles relations.
En outre, elle avait compris depuis longtemps que l’amour et la passion ne conduisaient qu’au chagrin et à l’humiliation. Aussi, comme les aventures passagères n’étaient vraiment pas son style, elle était encore vierge, à vingt-quatre ans.
Cependant, elle n’avait ressenti aucune crainte quand le Viking aux yeux clairs l’avait embrassée à deux reprises. Et la deuxième fois, son baiser avait même effacé de son esprit sa carrière et son ambition. Sous les caresses de sa bouche sur la sienne, elle s’était sentie incroyablement sensuelle et vibrante de désir.
Aucun autre homme ne lui avait jamais fait cet effet.
En tout cas, se dit-elle en se secouant mentalement, il fallait qu’elle se sorte de là !
Feignant de dormir, elle essaya d’enregistrer le plus d’impressions sensorielles possible. Elle était couchée dans un grand lit, très confortable. Dehors, elle entendait un son qui ressemblait au clapotis des vagues, mais aucun parfum de sel ne lui montait aux narines.
Autour d’elle, une incroyable fraîcheur régnait dans la pièce, mêlée de la senteur familière des cyprès et d’effluves plus légers et plus doux. Ceux-ci provenaient-ils de fleurs ?
D’autre part, Leola percevait un bruit faible qui troublait le silence en un rythme régulier. Un rocking-chair ! songea-t-elle, contente d’avoir compris d’où provenait le son.
Il ne s’agissait probablement pas de l’homme qui l’avait amenée là, songea-t-elle avec un léger sourire. En effet, elle ne pouvait absolument pas l’imaginer en train de se balancer doucement dans un rocking-chair !
Lentement, elle souleva les paupières. Cette fois, elles lui obéirent, si bien que Leola vit une femme assise près d’une large fenêtre et qui cousait avec application.
Jusqu’à présent, rien d’effrayant, se dit-elle avec soulagement. Agée d’une cinquantaine d’années et vêtue d’une sorte d’uniforme d’infirmière, la femme avait des cheveux noirs noués en chignon sur la nuque. Remarquant également sa peau mate et ses traits méditerranéens, Leola en conclut qu’elle était probablement illyrienne.
A cet instant, comme prévenue par un sixième sens, la femme releva brusquement la tête. Quand elle vit que Leola la regardait, son visage s’éclaira.
— Ah, cette fois, vous êtes vraiment réveillée, dit-elle en venant s’arrêter à côté du lit avant de prendre le pouls de Leola.
— Où suis-je ? demanda celle-ci d’une voix terriblement faible.
— A Osita, dans les îles du Sud, lui dit obligeamment la femme en relâchant son poignet. Oui, vous allez beaucoup mieux. Peut-être voudriez-vous manger quelque chose ?
Osita ? répéta mentalement Leola, essayant en vain de se souvenir de l’endroit où elle avait entendu ce nom. Puis elle se concentra de nouveau sur la situation présente. Elle n’avait pas du tout faim, mais si elle acceptait de manger, l’infirmière serait obligée de quitter la pièce pour aller chercher de la nourriture… En son absence, elle pourrait se lever et aller regarder par la fenêtre. Peut-être comprendrait-elle alors où elle se trouvait.
— Je vais essayer, dit-elle prudemment.
Mais, à sa grande déception, la femme appuya sur une sonnette située à côté du lit.
— Je crois qu’il vous faudrait quelque chose de léger. De la soupe, par exemple.
— Merci, murmura Leola.
Presque aussitôt, on frappa à la porte. L’infirmière alla ouvrir et donna des instructions à quelqu’un. Puis elle revint vers le lit.
— Je vais vous aider à vous asseoir, dit-elle. Vous désirez sans doute vous rafraîchir le visage et vous brosser les dents. Je vais vous apporter une bassine et de l’eau.
Après avoir aidé Leola à se redresser contre les oreillers, elle disparut par une autre porte, située dans le mur opposé.
Tournant la tête avec précaution, Leola examina la vaste pièce où trônaient quelques superbes meubles anciens. Il ne s’agissait pas vraiment d’une cellule de prison, songea-t-elle en regardant la décoration raffinée qui l’entourait. De toute évidence, c’était une chambre de femme, dont les larges fenêtres ouvraient sur un balcon. A travers la balustrade ouvragée, elle apercevait la cime des cyprès et, au loin, de l’eau bleue miroitait, à côté de collines recouvertes de forêts.
Non, ce n’était pas la mer, se dit-elle, mais un lac. Soudain, une image lui revint à la mémoire : celle d’un lac à côté de collines, avec une petite île sur un côté. Et, sur cette île, un château se dressait au milieu de splendides jardins.
C’était l’endroit idéal pour garder un prisonnier, songea-t-elle sombrement, se demandant à quelle distance se trouvait l’île des rives du lac. Elle avait vu une photo d’Osita dans une brochure touristique, mais comme elle n’avait pas eu l’intention de s’y rendre, elle n’y avait pas prêté plus d’attention.
A cet instant, l’infirmière revint avec une bassine et une brosse à cheveux. Puis elle resta à côté du lit tandis que Leola se rafraîchissait avant de se coiffer.
— Vous êtes très belle, remarqua la femme en contemplant Leola qui repoussait ses mèches blondes en arrière.
— Merci, répondit-elle. A qui appartient cet endroit ?
La femme eut l’air terriblement surpris.
— Au prince ! répondit-elle, comme s’il n’existait qu’un seul prince sur la terre et que tout le monde connaissait son nom.
A cet instant, on frappa de nouveau à la porte. Après s’être éloignée du lit, l’infirmière revint avec un plateau.
Le prince ? Le seul prince qui lui vint à l’esprit était le prince Roman, le seigneur des îles d’Illyria. Elle l’avait vu en photo dans des magazines et, avec ses allures stupéfiantes de dieu méditerranéen, il n’était certainement pas son Viking.
Son Viking ! Comme si cet homme dangereux lui appartenait ! songea-t-elle en sentant une rougeur fugitive lui monter aux joues. Depuis quand s’égarait-elle dans de telles pensées saugrenues ?
Néanmoins, elle se sentait un peu rassurée. En effet, si cet endroit appartenait au prince Roman Magnati, elle ne pouvait pas se trouver vraiment en danger. Après avoir été élevé en Suisse, ce dernier était devenu un puissant homme d’affaires. Et, récemment, il était revenu en Illyria pour assumer ses devoirs et ses responsabilités envers son peuple.
Mais, bon sang, pourquoi se trouvait-elle chez lui et, de surcroît, prisonnière d’un individu aussi séduisant que menaçant ?
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